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' PRÉCIS HISTORIQUE 

\ 

SUR BABET SCHREIER, 

SURNOimiK 

LA LILLIPUTIENNE, 

BT nanOB BVK Qt7XI.QVB8 AVTKEM 

NAmS ET NAINES CÉLÈBRES. 



On appelé Nain qnelqu^an qui est cTnae taille 
êxtrèmemeDt petite. 

On a parlé des Pygmées, et des combats que cette 
nation a soutenus contre lés Grecs. Mais pour peu 
qu'on soit instruit et qu'on raisonne, on rejette aa 
rang des fables tous ces ridicules récits, et Ton con- 
yient simplement qu'il y a des pays, des nations où 
les hommes ne sont pas de la taille ordinaire des au- 
tres hommes. Les Lapons ne sont point des Pyg- 
mées I et cependant ils sont bçauooup plus petits que 
nous. 

I 
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Le cëlëbre srcadémicien Morand , qu! a (àît de sa- 
vantes recherches sur les races de Pygmées , prouve 
que celte nation n'a jamais existëe. Il faut faire une 
grande différence entre une race de petits hommes y 
habitans sous le même del, réunis sous un seul 
matlre, régis par les mêmes lois, et des individus 
naissant daiBS dîfféreiis dima«& «v^e deipf Mi^s farmea. 

Les nains étaient connus des Romains : ils en &î-- 
saient un Ojjbijel dp luxe ^ d!o»t(Ki¥Ki«ii. 

Auguste, Tibère , Marc- Antoine avaient des nains 
dans leore pdaii^; DoifÂxieii on ^vait ra^eniblé ^un 
assez grand nombre pour en faire une troupe de gla- 
diateurs. Celte idée pouvait naitre dans la tète d*un 
empereur doni la .fiusk j fti rîeu s e -e^cupaiion était , 
xomnIC on «aitj d'enfiler des mouches. Alexandre 
Sevfcre chassa les nains de sa cour , et la mode cessa 

La première femme de Joachîmt^'éàérîc^âecieur 
de fii^fidelKNlwg^ Cl GMberiM^ ^ :Aké%<!$À. rât «n 
\»m votda «éMbir des hmsxl^^tiit \itt^j pottt ha 
msffkr ^tn Aiire des raéattgcf^ : Metfn «^an ék 'pt>s* 

léiteé. 

Paurni ks i^iiic«j •onlUè (A^ kfà^s éAtA 4.e itidfdawe 
la «oBiksse finniieakaskpii ^i M ligttée > ctnntne on 
lei^éérafBubiM/ ' 

B ^ ^oHà'mSsï defeîii^ ot>serVer qu^on a souvent 
trompé la multitude, en offrant à sa crédule curiosité 
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un nain^f fpû n'élsnt vmtxm tp^tm malheureux enfimt 
rapetissé y dégradé, défigwrd par kssmO» d^un af^ 
fretix faGàaisjDDc. 

On 119 pent appeler tïMïw \e9 A^nos ; <^Cte na- 
tion ^ à la vérité, quvbabiie lé miUèa de f' Afrique , 
eat Lrè»*peiite* Mhie les iflBi'nos propagent leur 
eqpèoQ. 

Si les Alfimos et les nains ont quelque chose de 
commun entr'eux , c'est que les uns et les autres se 
vendent pont i^ment^r ta curiosité pifbKque. 

Les AIf>inos ne ressembfent à aulmne nation par 
la tète ^ puisqu'ils Ont une autre cheveliue , d'autres 
yenr, d'kntres oreilles ; ils n'ont d'homme q^ue la 
statitre db corps ^ avec la &cbTté de la parole et de 
la pensée, dlafis tin degré très^éloigné du nôtre. 

Les nains,. du moins œuic doiH o» a parlé et ceux 
que j'ai yu4 , sont un ahréj^ de l'homsie , et s>'ils ne 
sont pas pourvus d'une grande dose de raison ,.d'in-/l6 
telligence ,. its otit cêHe qui -a'appraprie le pUis avec 
leur constitmion toujouxsfcèleet valétodîneives. 

Les uns ont cultivé les. arts.; d'autresr ont fiiit 
preuve d'intelligence,. en se llvram à dl9s eserciees 
cj^ui exigent quelques calctds^ quelques» combioeî*- 
sons. J'en parlerai à leur artidei. 

Je n'ai lu que des notices-imparfâtlas, des.de$c3rip- 
tiens phj:siologJK|iues sur quelque» naâes* et naines 



(8) 

exposés presque tous , et par spéculatioa merœnâe^ 
aux regards des oisifâ et des curieux» 

Maïs en revanche j'aî trouvé grand nombre de vo- 
lumes sur les géana , la Gigantomachie y la GigaUs- 
léologieet loo volumes de Dissertations à leur sujet. 
Telle est la marche de l'esprit humain , que^ dan» 
tous les temps les grands ont été l'objet d'un culte j 
d'une adoration^ ont eu leurs historiens et leur* 
flatteurs. 

Si le voyageur des Marchais parle en deux mots 
des Maillés , petiie nation sauvage , à peu de dis- 
tance de l'embouchure de la rivière Ouassa , et qui 
n'ont pas d'autre domicile que les arbres au-dessus 
desqueU ils se tiennent toute l'année , parce que leur 
terrain est toujours couvert d'eau , et qu'ils ne de&- 
tendent de ces arbres que pour aller en canots cher- 
cher leur subsistance, on a un volume sur le squelette 
du prétendu roi Teutobocus trouvé en Dauphiné fe 
Il janvier i6i5. Ce roi géant avait ^ dit le doc^ 
teur Hahicot , chirurgien de Paris , 26 pieds et de- 
mi de longueur , 10 de largeur et 5 d'épaisseur. 

Pour une simple indication anatomique de Bébé^ 
je lis une description completie du cadavre de Fer- 
ragus 9 neveu de Charlemagne , dont la taille s'éle- 
vait è la hauteur de 18 pieds. 

Si avec plusieurs savans j'ai l'air de douter de 
l'existence des géans, je suis obligé de croire à 
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HMcikwte Sainte qid dit : a Nous dràûs w la race 
)» d'Enoc; auppës-de ces hommes nous» nation» pas^ 
3» plus grands que des aaïUereHes. . . «. 

Je lis dans le Détéoronome « qu'il a: existé un 
peuple de. géans eomme ceux d'Énoc que le Sei-^ 
gneur a détruits. )> 

Certes on ne peut qu'admirer la sagesse de Diea 
quand il détruit une race toute entière de pareils 
hommes. Hélas ! il ne SmU souvent qu'un géant y oa 
qui se eroye tel ^ pour dévouer aux dieux inferuaus 
plusieurs générations. 

Philon et saint Cyrille^ et autres savansquerÉgUse 
a décoré du titre de sainte soutiennent que le mot de 
géant n'indique que des hommes superbes et impies : 
alors vous voyez que si réellement il a existé des^ 
géans , la race n'en est pas éteinte» 

Il parait de temps en temps des hommes extra- 
ordinaires en tous pays , mais cela est très-rare^ 
et l'on ne voit pas plus de géans ^ cris dans l'ac- 
ception du mot , que de nains ; les uns et les autres 
sont des jeux ou des erreurs de la nature 9 car , quoi 
qu'on en ait dit et écrit y on ne nous a pas encore 
totalement démontré et persuadé qu'il ait existé oc^ 
qu'il existe des races de géans et d'hommes qui aient 
vécu i4o et 300 ans. Ce sont des miracles bien res- 
pectables sans doute dans la Bible j mais partout 
ailleurs ce sont des contes absurdes. 

Les géans et les nains sont des déviations légère» 
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de l« iMTche de la natui^e , el pour bous i autant on 
a>yiièi<e que ie modèle général qii'die parak sbi? rft 
dans tuus bes onvragea. 

Si l'on n*a paa renoentré tme nation de Nains y 
on irduve ;de6 honHnee d'une petitesse extraordi- 
naire , pas si extiaordinaire y il est vfâi j que «eelle 
du -poète Aristratus qui, au dire d'A^i^^ éehap- 
,pMt à |a ?ue, ei celle du nain oité^ par Nieéphére 
oomme ayunt été vu à la cour de Conetantin ^ et qui 
m'était pas plu« gros qu'une perdriz^ Quant aux LiU 
liputiens, on sait que cette nation existe tonte entière 
daa^ieceryeau de l'auteur dtf'GuHlver* 



UB NAIN DE LOUIS XIV. 

• En 1686, au mois d'^wtobre-, Louis XIV^ étant 
^ Fontainebleau, on lui présenta >(bins un plat.d'ar^ 
geut, nu petit homme couvert <^uoe*serTiette;iI se 
leva aubitem^t , et fit son complimmt au Roi. « Je 
ajuîs^ luidijt-il.^ab! le plus grand daa monarques , je 
anis le plus petit de tes serviteurs , mais aussi je suit 
k plu&httndi>le et le plua scNisiis.* » 

Ce nam^ très-bien conformé , avait x6 pouces de 
de haut, une barbe bien fournie; il était âgé de 
56 ans* 
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OLE NAIN COSAQUE. 

* ... 

On cite un nain pins estraordînairç que louseeux 
auxquels cm a consacré une notice. 

Il s'appelait Pierre Dontlow : il était fils d*un co- 
saque, Podpornoyrchik, du régiment de Labni. Ses 
père et mëre^ frères et soeurs étaient de taille ordi* 
naire; mais lui, parvenu ^ Tàge de 33 ans, n'avait 
que 9^ peuees 3/4. Ce nain n'avait point de bras. Ses 
épaules se terminaieilt en petfts moignons de diair. 
Sa tète était si étroitement liée à ses épaules , qu'il 
était difficile de mettre le doigt entre deux. Cepen- 
dant il n'était point laid à voir. Sa figure , au con- 
traire, était assez agréable. H portait une grande 
moustache qui lui allait Jusqu'aux oreilles. 11 ne lui 
manquait rien du côté de l'esprit, du jugementet de 
Ta nïémoire. Il avait la poitrine applatie et les jambes 
fHissi courbes que si on les eût retournées ; il n'avait 
point de jointures aux genoux. Les os étaient conti- 
nus aux deux jambes jusqu'aux talons;' les gras des 
jambes presque entièremënteflac^ii, n^avaient Ipres- 
qu'aucune proportion avec sob corps , qui avait l'air 
mâle, 'jk chaque pied il n'avait que quatre oHeils 
compris le pouce et tous les quatre recourbés , dont 
deux mobiles. 11 marchait fort vite ; mab s'il venait 
il tomber ^ comme il n'avai*: point de jointures 'aux 
genoux, il ne pouvait se relever. Il écrivait fort cou- 
ramment du pied gauche , et en caractères russes fort 
Ksibles. U fidsait des dessins à la plume aussi beaux 
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que des gravures. Il chantait y l'onaitaux cartes et 
aux échecs. Il fumait , remplissait lui-même sa pîpe , 
tricottait deà bas dont il disait lui-mé^e les ai- 
guilles de bois. 11 se débottoit , mangeait du pied 
gauche : en un mot^ il exécuuit une foule de choses 
incroyables. 

Il témoignait un grand désir de s'instruire y et 
apprenait tout avec beaucoup de facilité , aussi le 
colonel auquel il appartenait cultiva ses heureuses, 
dispositions. Il moiu'ut en 1771. 



LES DEUX NAINS ANGtAIS. 

En 1750, ou vit à Londres deux nains. Le pre^ 
mier avait 58 pouces de hauteur compris ses sou-> 
liers 9 sa perruque et soti Yshapeau , dit Tédiieur 
des Tran9actix)n8 PhiloBophique^ : il pesait 36 li- 
vres avec tous ses habits. Sa taille était bien prise ^ 
son corps parfaitement en harmonie dans toutes 
ses parties. Il avait 22 ans à Tépoque où MM. Ân- 
deron de Norwich et ErsluHie Baker le mesuré* 
rent. Comparé à un enfant de 3 ans , il lui res«- 
semblait pour la hauteur ^ la proportion et le poids^ 

L'autre nain ^ beaucoup plus petit 9 n'avait pas 
tout-à-fait 39 pouces , et ne pesait que 1 2 livres , il 
avait alors i5 ans (en 1750); il était né dans le 
comté de Galles; il portait déjà sur son visage le ca- 
ractère de la vieillesse la plus décrépite ; il en aTai| 
toute la faiblesse ^ et presque Fimbédle insensibilité. 
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ÎBEBÉ, 
Nain da Roi de Pologne, Stanislas. 

Nicolas Ferry, dît Bébé, naquit en i74i, le 19 no- 
vembre. Sa mère, alors âgée de 35 ans, eut 3 enfans^ 
dont Nicolas était Painé. 

Malgré toutes les apparences ordinaires , elle ne 
pouvait se persuader d'être grosse , lorsqu'elle le fuC 
de cet enfant ; cependant, au bout de 9 mois , elle le 
mit au monde, après avoir souffert les douleurs de 
Vaccouchèment le plus possible pendant plus de deux 
fois 24 heures; il était long, dans sa naissance, d'en- 
viron 9 pouces , et pesait lâ onces. Un sabot \ moi- 
tié rempli de lainé,lui servit , dit-on, de berceau pen< 
dant quelques tems. Nicolas était le fils d'un paysan 
et d'une paysane des montagnes des Vosges, sains ^ 
1)ien faits et travaillant à la terre. 

Sa mère eut beaucoup de peine à l'élever, sa petite 
bouche ne pouvant s'appliquer qu'en partie sur le 
mamelon. 

Son accroissementfut proportionné à sa petitesse 
première , jusqu'à Page de 12 ans. A cet âge la nature 
parut &ire un effort , mais cet effort n'étant pas uni- 
formément soutenu, l'accroissement fut inégal dans 
quelques parties ; sa croissance a été jusqu'à environ 
56' pouces. 
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Il a eu la petite vérole à l'âge de 5 mois. Son vi- 
sage n'était point laid dims son enfance , mais il a 
bien changé depuis. 

Bébé, c'est le nom qu'on lui donnait à la cour du 
roi Stanislas, n'a jamais donné que des marques très- 
imparfaites d'intelligence j on n'a jamais pu lui ap« 
prendre à lire. Il aimait la musique ^ et paraissait 
prendre plaisir à entendre quelques instruniens; il 
battait la mesure avec assez de justesse. On était 
même parvenu à le faire danser; mais en dansant y 
il avait sans cesse les yeux attachés sur son maltrv 
qui y par des signes^ dirigeait tous ses monvemens ^ 
ainsi qu'on le remarque dans tous les animaux 
dressés* 

11 était susceptible de quelques passions , de l'e$<» 
pèce de celles qui sont communes aux autres ani- 
X maux , telles que la colère et la jalousie. Madame la 
princesse de Talmond avait pris Bébé en affection y 
qui , de son côté , lui montrait uu grand attachement. 
Voyant un jour la princesse caresser une petite 
chienne ) il Tarracha de ses mains avec fnreur^ la 
jetta par la fenêtre en disant : pourquoi l'aimes-vous 
mieux que moi. 

^ Cependant il avait tous les organes libres , et tout 
ce qui tient à la physiologie paraissait exact et seloa 
l'ordre ordinaire de la nature. 

A rage de 17 à i8 ans^ les sigmes de puberté £u-» 
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rcsitipè^vî<leiA8, et même trës-f^itmoiicés pour sa 
petite structure : i\ a paru même prouvé qtf une gott- 
ternamte en avait tottg iem^s abusé , -et Ton attribue 
aux eKoès de Bébé FavaDeemeiit de sa vieillesse» 

' A vingt ans il avait déjà 1è teint Qétr! et le dos 
i^urbé. Dès vingt^*eux ans il a commencé à tom- 
ber dans une espèce dé caducité, et ceux dans Jes 
mains de qui on Pavait confié, ont cru pouvoir dis- 
tinguer une enfance marquée ^ c'esl-à-dire une aug- 
mentation de radotage. 

La dernière année de sa vie il avait peine à se soute^ 
nir; il paraissait accablé sous le poids de !a vieillesse. 
Il ne pouvait supporter Tair extérieur que par un 
temps chaud. On le promenait au soleil ^ en le sou- 
tenant^ mais à peine avait-il &H un pas ^ qu'il étaii 
iâtîgué. 

Une petite indigestion aaivi d'un rkume av«c un 
peu de fièvre le fit tomber dans une espèee deléilun>- 
fpPj d'où il revcaiait pendam tqiwlqiieB momens^ 
mais sans pouvoir parler. 

11 laftta Dépendant contre la mot*t pendant trois 
jours^ et ne s'est éteint qae lorsque la nature , abso- 
lument épuisée s'est arrêtée d'elle-même. Bébé mou- 
rut le 19 juin 1764* 

M. le comte de Tresseu obtint du roi de Pologne 
qu'il ne serait point enterré sans avoir été disséqué et 
enscdte qu'on enterrerait seulement les chairs et tons 
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les Tiscères : qu'on garderait seulement le squektte. 
Ce squelette déposé à la bibliothèque de Nanci , est 
d'autant plus intéressant^ qu'au premier conp-d^œil il 
parait êtrq celui d'un enfant de 3 ou 4 ans au plus^ 
et qu'à Texamen on voit que c'est celui d'un adulte» 

Le roi de Pologne a exigé pour prix de sa bonté et 
de s^ complaisance que M. de Tressan fit son épî^ 
taphe. Comihe l'épitaphe devait être placée dant 
une église , il lui donna une tournure sérieuse. 

Ci-git Nicolas Ferry ^ lorrain ^jeu de la nature^ 
merveilleux par la petitesse de sa structure^ chéri 
du nouifel Anlonin , pieux dans Page de sa jeu^ 
nesse. Cinq lustres furent un siècle pour lui. Il est 
mort li g Juin 1704. 

La simplicité de cette épftftphe contraste singu-^ 
lièrement a^ec celle du noble et puissant seigneur y 
le chevalier Ricord de Valmont : il est vrai que Bébé 
vivait paisiblement, à la cour de Stanislas, et que 
l'autre fut la terreur du pays. Le crâne du noble 
seigneur tenait un boisseau de blé^ le tibia avait 
4 pieds de longueur ^ ce qui donne au noble et puis-^ 
saut seigneur 17 à 18 pieds de haut. (Voyez leMé* 
moire de M. Lecat sur les géans. ) 




BORWILASKI, 

Gentilhomme polonais ^ nain de Madame la 

Comtesse Humiecska. 

Le nain de madame lacomtesse Humiecska ^ niom-* 
méBorwilaski^ gentilhomme polonais /est bien dif- 
férent de celui du roi Stanislas , et ce jeune homme 
fut regardé comme il l'est encore comme un être 
fort singulier dans sa nature. Les détails qu^on a sur 
lui, datent de 1760 : il avait alors sa ans. Sa hauteur 
était de 28 pouces ^ sa taille bien prise ^ sa tète bien 
propordonnée, les yeux assez beaux. Sa physiono- 
mie était douce ^ ses gfiWQuxy ses jambes, ses pieds, 
dans toutes les proportions naturelles. H était en 
pleine puberté. 

Il ne buvait que de Teau , mangeait peu , dormait 
bien,^ réûstait à la fatigue^ et jouissait en un mot 
d'une bonne santé. 

Ses manières étaient gracieuses. H avait des ré- 
parties spirituelles , la mémoire bonne , et son cœur 
sensible était capable d'attachement. 

Le père et la mère de M. Borwilaski étaient d'nn^ 
taillé au-dessus de la médiocre : ils ont eu six en-«f 
fans : l'ainé n'avait que 34 pouces , et était bien fait; 
le second , nommé Josepl^i et qui est celui dont il est 
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qoeftioii^ n avaSi 98 : trois frères cadets de odoi-ci 
et qoi le sonrairot lotu à m ao les ons des aotm, 
avateot Umê le» trois environ 5 pieds 6 poooes, tons 
toTH f robnsffd et lien iàiia. Le àhièmm des ei&as 
était lufe fille jolie de taille elde magr^ et qui n'a- 
Tait qne ^« pooces. 

Jonyh BufWÎlitAi^fienta lniigniin|H aansédn- 
cption, il n^Tomaaença à«n recevoir qoe d« nonent 
ou madame Hunur^ka en prit soin. B apprit «sé- 
œntii tiie, âérfireyrariihmétiqoe, nn pen d*d« 
lemaitd et de français* 11 était d'une adresse e stième 
dans tous les oti% rages c|U*ii entreprenait. 

A Vàfe de 2^ ans d devint amoareux d'irae jeune 
demotseile, aimable j belle , qu'il épousa. Deux en*- 
Clhs furent le fruit de cette union. 

Sa &m1lle se trouvant ruinée , fl se rendit h Lon- 
dres en 1783, où il reçut des préséns de plusieurs 
personnes de distinction ; il fut enfin obligé pour 
subsister de se&ire Voir à prix d'argeot.C'est ainsi 
qu'il s'est entretenu pendant les six années qif3 a 
^Fécu en Angleterre. 

Les singuhirîtés les phu remarquaUes stir la nais* 
sance des enfans de madame Borwlluski^ sont qu^efla 
esc io«|o«rs aceaudiée è temia de tes six «nfiuis; 
«uns dans Paoconchamant das trots nains , ^haco* 
d'eux^en Tmanit an MMd« 1 avait h peine une figura 
kniuaûie , la tète snirs Us diw épaules ^ qui l^iga* 



kienten hauteur , donnait, dans la partie supérieure) 
Une forme carrée à l'enfant; ses cuisses et ses jambes 
croisées et rapprochées de l'os sacrum et du pubis 
donnaient une forme ovale à la partie inférieure : le 
tout ensemble représentait une masçe, informe près-' 
que aussi large que longue ^ q^i n'avai trien d^humain 
que les traits du visage* 

Ces trois enfans ne se sont développés que par de-^ 
grés ; cependant aucun d'eux n'est resté difforme , et 
tous furent au contraire bien proportionnés» 

Ils n'ont jamais porté de corps , et nul art n'a été 
employé pour rectifier la nature. 
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Le S'- JONH FORP et WK BEDD CARR , 

I nainâ, 

£n 1766 9 près d'Herfprd y dans le comté de Gal- 
bai , il s'est &it un mariage assez singulier entre 
deux personnages très-remarquables par la petitesse 
de leur structure. 

Xie sieur Ford avait 2e ans et 42 pouces de hau« 
leur. 

La demoiselle Bedd-Carr touchait à sa 25^. année 
et n'avait pas plus de 3 9 pouces. 
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Le petit Arlequin MOREAU. 

Quoique je n'aie voulu parler que de nains et <fe 
naines , 11 faut pourtant dire un mot d'un petit hom- 
me qui long-temps fut à la mode à Paris, bien qu'il 
eut une taille de géant, si on le compare aux nains 
cités; on ne me pardonnerait pas d'avoir oublié le 
petit Moreau , qui long-temps a joué sur le premier 
théâtre d'Audinot, après avoir fait ses débuts avec 
les petits comédiens du bois de Boulogne. On peut 
bien dire que ce pauvre petit diable fut mis à toutes 
sauces , et servi sur les tables de presque tous les 
grands personnages, tantôt dans un pâté aux réu- 
nions de Mont-Ceaux , tantôt dans une tourte dego- 
diveaux, aux soupers de Luciennes : ici recouvert d'une 
pâte , figurant un cochon de lait , là sous l'écorce 
d^un potiron , et toujours variant les plaisirs des so- 
ciétés et du public par ses réparties et ses gentillesses. 
On l'a vu ensuite mêlé parmi les petits comédiens du 
théâtre Beaujolais ^ Palais-Royal : puis. . . . vendant 
de la poudre et de la menue parfumerie chez les res- 
taurateurs les plus h la mode. Je l'ai rencontré, il y a 
18 mois dans un état de misère et d'imbécillité corn- 

■ 

plet : sa vue inspirait Thorreur et le dégoùt ! ! ! 
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Je ne m'arrêterai pas à faiçe la description de toud 
les nains et naines^ ou soi-disant tels, qui, depuis 
trois ans , ont été exposés dans lesdifférens quartiers 
de Paris à la vue du public. Peu ont mérité une 
mention particulière. Le plus grand nombre n^a été 
indiqué qnepar les journaux. Quelques-uns n'étaient 
que de véritables rachais ou rachitiques ^ ou noués 
naturellement^ ou devenus tels , parce que leur ac- 
croissement a été gêné ou rendu inégal par une ma- 
ladie organique , et cette espèce n'est pas l'espèce vé- 
ritable des nains , mais bien des hommes contrefaits. "< 
Qui croira que du temps du second des Césars y les 
petits hommes devinrent un objet de commerce /et 
que l'intérêt en fit une occasion de cruauté : que des 
marchands voulant se procurer un plus grand nombre 
de nains à vendre , imaginèrent de serrer des enfans ^ 
dans des boètes avec des bandelettes faites avec art ! ! 
Il est évidentque ces enfans n'étaient nullement des 
nains, mais des enfans contrefaits et estropiés. 

Le goût des nains ne parait pas avoir été si vif che2; 
les autres nations. On lit dansTournefort (( les nains 
;M>nt recherchés en Turquie , pour les amusemens du 
Grand-Seigneur. Ils tâchent de le divertir par leurs . 
V singeries, et ce prince les honore souvent de quel- 
ques coups de pied. Lorsqu'il se trouve un nain qui 
est n^ sourd , et par conséquent muet^ il est regardé ^* 
comme le phœnix du palais ; on l'admire plus qu'on 
ne ferait du plus bel homme du monde ^ surtout si 
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ce magot est eunuque. Cependant ces trois déÊiiits^ 
qui déviaient rendre un homme niéprisable , forment 
an sérail la plus parfaite créature. Nous ne sonmies 
pas des Turcs pour les nains. 

En l'an 8 (1799) op montrait une petite lèmme^ 
&^ée de 19 ans , et qui n'avait que 80 centimètres» 
Elle était née a Paris ; elle se nommait Françoise 
Charpentier j on la surnommait Cézarine , etcerte^ 
voilà un beau nom pour une naine. 

Cézarine était une petite grimacière sans nuU^ 
intelligence y et dont les manières étaient grossières. 

* 
En Fan 10(1803) le petit Feyneau , natif â'Oi>> 

bans y fixa un peu l'attention publique 5 il avait 

1 mètre j 3oo millimètres : il était âgé 4e 11 ans. U 

faisait quelques peti^ tours avec ses doigts , répondait 

quelquefois juste aux questions qu'on lui &iwt. 

Qn vit çn l'an 12 (i8o4) sur le boulevard Italien 
un petit Lapon , haut de 29 pouces y qui parlait pld* 
sieurs langues* 

Au mois de janvier 1807 , on se porta en ibnle^ 
rue ïiichelieu , n^ 71 9 où le jeune Missan y âgé de 
3 ans , offrait uaae petite. statuve de i4 pouces y et ne 
pesait qv^jS livjres %• 




En i8i5 y un petit habitant du Pont-I'Évèqne ^ 
nommé Vivran , fut apporté à Paris , pour y être vu. 
11 avait 33 ans^ et sa hauteur était de 52 pouces 

Il parut en l'an i5 (t8o5) sous les galeries vitrées du 
Pàlais-Royal ^ un petit couple de nains , mâle et fe* 
melle, qui long-tems vit la porte de son petit appar- 
tement assiégée par la foule des curieux de tous rangs ^ 
de toute espèce, qui venaient admirer les belles pro- 
portions j l'embonpoint , la taille j la démarche aisée 
les grâces, et même les talens divers de mademoiselle 
rïanette Stocker et du jeune homme, que dit-on 
l'intérêt plus que la sympathie , avait associé k sa 
célébrité. On les voyait dans leur chambre garnie de 
deux lits , des autres meubles d'usage, et d'un piano^ 
d'un tambour à broder , d'aiguilles à faire des nœuds, 
d'un violon , de quelques tablettes garqies de li- 
vres, etc. etc. 

Le petit ménage ^ avant d^arriver à Paris , avait 
déjà parcouru la moitié de l'Europe : ces deux petits 
personnages avaient chacun 28 pouces. 
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BARBE SCHREIER, 
dite Babet la lilliputienne. 

J'ai passé rapidement sur les nains et naines qui y 
pendant quelque tems ont occupé l'atientioit pu- 
blique pour la faire reposer louie entière et la fixer 
sur la petite Barbe Schreier^ dite Bal>et la Lillipu- 
tien ue , dont Pai is admire chaque jour, depuis trois 
mois, au Cirque Olympique des frères Franconi y les 
formes y la grâce , la légèreté , la vigueur et l'intellî- 
gence. 

J'emprunterai à M, Ife docteur Dornier quel- 
ques- imes des descriptions physiologiques que ce sa- 
vant phîlanirope a consaciées à la petite Barbe, dans 
une notice conforme au rapport fait à la société royale 
académique des sciences de Paris. 

En a\ançant que la petite Babet est une miniature 
humaine^ remarquable parla petitesse de sa struc- 
ture y par les sages proportions de ses membres , par 
la perfection de son ensemble , M. Dornier n'a pas à 
craindre d'être désavoué par ceux , qui comme lui, 
la verront de près ; et ceux qui depuis le mois 
d'octobre ont suivi ses progrès dans le dévelope- 
roenl de bes moyens pbyMques et de ses facultés 
intellectuelles , puuront assurer qu'elle a justifié 
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l'espérance qu'il avait conçue , de voir Babet pren- 
dre son rang parmi les enfans nains qui ont exercé 
la plume de quelques écrivains ; et qu'un jour , 
comme Bébé et Borwilaski y elle aura son historien. 

Nous allons en attendant fournir quelques notes. 

A l'exception de deux ou trois petits personnages 
que nous avons cités, aucune ne mérite mieux le 
nom de nain dans l'acception juste de ce mot, que 
Barbe. Elle est le produit d'une des plus heureuses 
déviations de la nature* Jamais nain ne fut aussi pe- 
tit pour son âge , et;, jamais petite créature semblable 
ne prit un accroissement si proportionnel. 

Barbe Schréierest née le 5 1 octobre 1810 , à Siégels- 
bach y petit bourg près de Manheim , dans le duché 
de Bade. Son père , âgé de 45 ans et sa mère de 57 , 
sont tous deux d'une taille ordinaire et d'une bonne 
oonstitntion. Le père exerçait la profession de tisse- 
rand quand sa femme mit au monde son premier en- 
&nt. C'était un garçon , et d'une petite structure. Il 
ne vécut que cinq mois. 

Il fixa peu l'attention de ses parens par sa peti- 
tesse , et la curiosité publique n'eut pas le temps de 
s'exercer en propos , en conjectures. Le premier ac- 
couchement fut suivi de trois autres h termes indi- 
qués par la nature, un garçon vivant actuellement 
de la grandeur de son âge , deux filles mortes» Le 
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cinquième enfant fut la petite Babet, quielle-mèm« 
est Falnée d'une seeur vivante. 

Babet fut de tous les enfant de h femVne Schreier 
celui dont l'accouchement lui causa les plus vives et 
les plus courtes douleurs. Éabet n'avait en naissant 
que 6 pouces de long , et pesait une livre et demie ^ 
et , chose remarquable y sa longueur et sa pesanteur 
étaient les mêmes que celles du premier enfant de 
la fenrnie Schreier. 

Tout annonça dans Babet un grancï principe de vi- 
talité. Elle garda le sein pendant trois ans ) se séVra 
elle-même, et se mit à la nourriture ordinaire des^ 
enfans de son âge. Vers la un de sa deuxième année, 
son accroissement aussi régulier que rapide , cësâà 
sensiblement sariâ que sa sauté en ftit alcérée^ ï)é^|»ui<fr 
cette époque ses formes se sont arrondies et se&fo#ce» 
se sont accrues, bon développement général s'est tait 
par un mouvement uniforme de la nature. La? vac- 
cine a eu son résuhal ordinaire. Plusietirs person^ie» 
qui n'ont vu Babet que de loin, d^ns ses es^ercicèSi 
au Cirque des frères Francopi s'obstinent k ne voîr^u 
elle qu'une espèce dégénérée, dont la figure n'offre 
rien que de désagréable, mais ce jugement est rec- 
tifié par celles qui l'ont examinée de près. Babet a 
7 ans et i8 pouces de hauteur. Elle pèse près de 
gt livres. Elle a les cheveux blonds, les sourcils cha-^ 
tains et bien dessinés ^^ le visage ovale > le front haut^ 
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les yéùt Meu*/ lé nez sMittaDt, Ibttg , arque S la? ^ 
romatinë 3 la levé sujiérîèure grasse,^ le meûtoiif rood y . 
la longueur de son pied est de 2 ponces 5 lignes , sa^ ' 
grosseur est bien ptO]^brtionnéë; sa main est petite ' 
et bien faite , tous ses membres sont souples^ et sôn^ 
corps dans une juste pTX>portion ; avec tout cela, on i 
ne peut pas être une vilaine petite créature. Il est 
vrai que la continuelle mobilité de ses traits lui donne 
un air grimacier , et imprime à ses yeuxun caractère 
de strabisme^ mais il disparait quand sa figure est 
calme. Son profil est le point de vue qu'elle peut 
présenter commene laissant^ par sa régularité/aucune 
prise à la critique ; aussi MM; Franconi frères l'ont- 
ils fait dessiner d'après cette pose. Babet offre aux 
yeux le portrait d'un enfant de iS mois , mais que la 
main du temps commence & sillonner. Tous ses 
mouvemens sont précipités; sa marche est celle d'une 
funambule sans balancier. On craint à chsrque ins-^ ^ 
tant de la voir tomber. Cependant ses chûtes sont 
rares et elle se relève aussitôt. Il y a dans la vie de 
Babet des particidarités très-originales. La petitesse 
de Babet inspira à ses parens le projet d'en faire un 
objet de spéculation et d'aliment à la curiosité , et 
par-là d'adoucir le mal-aise de leur position. Après 
quelques réflexions , le père , la mère , les frères , les 
soeurs de Babet se mirent en route : les uns portés 
sur le dos, les uns dans les bras : ceux-ci par la main^ 
et Babet placée au fond du chapeau de son père^ re- 




(28) 

couvert d'un moBchoir de couleur rayé y se confient 
h la garde de Dieu. En traversant l'Autriche et la 
Hongrie , la pauvre caravane inspira plus de corn- 
passiAi qu'elle n'excita la curiosité y et reçut plus 
d'aumônes que de présens. 

Ce fut en Souabe , qu'un brave aubergiste l'en- 
gagea à faire un plus long séjour qu'elle n^avait cou- 
tume. Ce brave homme se chargea de prôner Babec y 
sa gentillesse et sa petitesse. ( On rencontre des 
prôneurs partout). Babet se trpuva bien de Fobli- 
geance de son hôte» Trois jour^ après y on courut en 
foule voir un phénomène si extraordinaire. Chacun 
voulut l'admirer , et bientôt la bourse des voyageurs 
fut assez garnie pour leur procurer plus que le né-< 
cessaire. I^a renommée les précéda dans les lieux où 
ils dirent vouloir porter leurs pas. En Prusse ^ la 
générosité d'augustes personnages détermina le chef 
de la famille à renvoyer sa femme et ses antres enfans 
an bourg qui les avait vus naître y pour y payer quel- 
ques dettes y et acquérir un domicile. Pour lui y il 
garda Babet ^ et son chapeau et son abri y et s'enfonça 
seul avec elle , et à pied , dans la Pologne 5 et malgré 
les saisons , que Babet sut toujours braver y il s'arrêta 
aux frontières de Russie , y borna le cours de ses 
expédiiions mercantiles , et revint à Manheim 9 où^ 
du fruit de ses courses y il acheta* un petit terrain y 
qu'il fait valoir en ce moment avec trois chevaux^ 
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Ejiooiiragé par le succès de sa première excursion j 
le propriétaire voulut augmenter son domaine , et , 
comptant bien sur les ressources qu'offrent toutes les 
grandes villea , il traversa Cologne , Liège , Bruxelles y 
làlle, où il imposa la curiosité pour se rendre à 
Paris ) il y arriva au mois de juillet 1817, avec sa 
petite Babet y toujours dans son chapeau. 

Après le rapport de la fiiculté de médecine , il lui 
fut donné une permission de montrer Babet au pu- 
blic. 

MM. Franconi^ toujours ardens à saisir les occa- 
sions de multiplier les plaisirs du public, crurent en 
saisir une favorable ^ en invitant le père de Babet à 
la confiera leurs soins. Le père , qui vit que Tofirè 
de MM. Franconi ne pouvait que lui être avanta- 
geuse ainsi qu'à Babet , s'en remit à eux du sort de 
son enfant , qui , dès ce moment , est devenu partie 
de la famille de MM. Franconi. 

' Son traité fait , le père Schreier ^ fidèle à son goût 
pour les voyages à pied , a repris la route de Man— 
heim y mais pour cette fois il ne Va pas fait tète nue. 

Babet , bien reposée , bien nourrie , bien vêtue y 
bien soignée y a pris un. nouvel être. Sa raison y sa 
force y son intelligence , se développent chaque jour. 
Elle exprime quelques passions ^ telles que la sensi- 
bilité, la reconnaissance surtout. Mêlée parmi les 
enËins nombreux de MM« Franconi y elle assiste à 
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Ibursléçbiîs de dansé , et âbit toits lénr^itiduVéiMeits^ 
ihmés leurs pèses , leurs ànfttidèà. Bllié grtffi>hiie en 
présence dé leur madftrè d^écntùréy él bàtbdiiillié sdui? 
lès yeux du nlaiire'^de dessin'. Ai^eC h màttre d'armes 
du jeune Adolphe Franconi^ eHe répè'té lés appels de 
' pied qu'ir iaft faire à son élève. Comme lui etlcT 
marche à l'épéé et figure avec son l)fas9'l^ tierces et 
les qnartes. Certes ^ Bébé était bien- Iimu dcf cette iar 
tdligence , et' il a trouvé le comte de Tressan pour 
historien. Dans la pièce de Guliver j ne la voit^pQ 
pas exécuter avec précision^ de petites manœuvres^ 
son escopette sur l'épaule? A cheval, elle essuie ses 
pieds poudreux , et à l'exemple de mademoiselle 
Caroline,, elle rajuste avec grâce et assurance sa tu- 
nique. Quoique faible en apparence ^ elle soulève 
avec adresse une chaise d'antichambre^ qui ne serait 
qu'ébranlée par un enfant ordinaire de sa taille. Elle 
brigue les caresses de tout ce qui l'entoiire ; son hu- 
meur toujours égale, toujours gaie, lui fisiit des amis 
de tout le monde. Babét parle h langue allemande , 
elle s'enbrce de parler aussi la langue qu'elle en- 
tend résonner autour d'elle. C'est pour madame 
Francéni , que pour fa première fois elle a prononcé 
en français le doux: nom de tnaman. Le nature ^ 
comme on voit ^ l'a bien inspirée. 

^ Babet , qui ne trahit point son se^se , éprouve un 
plaisir extrême en voyant les apprêts de sa parure 
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ihéàtrale. Babet en devine , en rapproche les heures 
par son impatience. Babet est encore très-curieuse ^ 
très-^portée au genre d'imitation ; elle est très- 
friande. La musique lui Ëdt un grand plaisir j elle a 
l'ouie très-fine* 

MM. Franconi se proposent de donner à Babet 
les moyens de Ëiire admirer dans plusieurs pièces ^ 
et au manège ^ son intelligence. On a droit de tout 
attendre d'eux y d'après les preuves mtiltipliées 
qu'ils ont données de leur talent égal à leur zèle. 

1 En un mot , Babet est le phénomène le plus ex- 
traordinaire qui se soit encore offert à l'oeil de l'ol>« 
aervateur , du philosophe et du savant. 



FIN. 



